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Cette étude porte attention aux discours qui publient la publication. Quel est le dire de la publication ? que publie-t-il, que recèle-t-il lui-même ? Comment le champ littéraire se représente-t-il la façon dont il produit, distribue, hiérarchise et aussi bien barre ou compromet la visibilité et la destination des oeuvres dans l'espace social ? Pour investir ce questionnement, l'article s'appuie sur L'Encyclopédie des guerres de Jean-Yves Jouannais, oeuvre transmédiale dont la forme principale consiste en une série de conférences-performances mensuelles, accueillies depuis 2008 au Centre Pompidou. Si cette oeuvre illustre le passage « d'un imaginaire du littéraire centré sur un objet-support, le livre à un imaginaire du littéraire centré sur une action et une pratique : la publication » (Ruffel), encore faut-il confronter les discours aux pratiques qu'ils interprètent, en établissant notamment le rôle matériel et symbolique du

sans cesse mise en échec par les logiques du champ littéraire 10 . D'où l'aspiration à s'en dispenser : « On peut faire l'économie de la publication et de l'écriture en elle-même. Cela m'intrigue de savoir jusqu'où on peut amenuiser l'expérience de l'écriture pour qu'il demeure néanmoins de la littérature. C'est ce que j'essaye de faire avec L'Encyclopédie des guerres » (Rosenthal et Jouannais 14). Étonne, ici, la réduction du mot de publication au domaine de l'imprimé. Comme si la « visibilité » que Jouannais estime tout de même « nécessaire » (Rosenthal et Jouannais 15) à son oeuvre ne relevait pas véritablement de la publicité ? Comme si cette publicité en tout cas particulière, évanescente, rompait radicalement avec sa forme éditoriale et prémunissait, pour cette raison, des affres réservés aux faiseurs de livres ? Jouannais ne le dit pas clairement, mais c'est bien ce qu'affirme Philippe Vasset dans le même numéro de Littérature, où il élève L'Encyclopédie des guerres en parangon des littératures « hors du livre 11 ». Alors que l'imprimé, dans le contexte d'une économie fragilisée, marquée par la prolifération des titres et la baisse des tirages, précarise l'auteur et voue celui-ci à n'être plus que « son propre représentant de commerce 12 », Jouannais indiquerait la voie d'une émancipation possible :

Par son régime de publication, L'Encyclopédie des guerres opérerait rien de moins qu'une sortie de l'économie marchande. À la gratuité des séances de Beaubourg et de Reims, à cette oeuvre sans traces qui se consomme et se consume dans le présent de la performance, Vasset reconnaît la qualité d'un don total, sans retour possible et dont le public ne peut être qu'« écrasé par l'ampleur » (Rosenthal et Vasset 33). Sans compter qu'il constitue à lui seul un contre-don symbolique, cet éloge en dit moins long sur la nature du protocole éditorial en question que sur l'effet de sens, que sur la mythification à quoi il préside selon Bomsel13 . Une mythification, en l'occurrence, qui s'exprime sous la forme paradoxale d'un imaginaire de la non-ou de la contre-publication dont L'Encyclopédie des guerres devient la tête de pont. Or, Ponctués d'extraits de séances ou de lectures réalisées par Jouannais pour l'occasion, ces documentaires donnent la parole aux familier•e•s de la « petite salle ». Entre « moments de grâce » et « ennui », intérêt ou désintérêt pour la question de la guerre, suspicion inquiète ou joyeuse indifférence à l'égard des morceaux de fiction interpolés dans le propos, les 36 Jean-Yves Jouannais et Gilles Mardirossian, « L'Encyclopédie des guerres », Atelier de Création radiophonique, 1 er mai 2015, https://www.franceculture.fr/emissions/latelier-de-la-creation-14-15/encyclopedie-des-guerres. 37 Christian Bahier (réalisation), « Le public présente L'Encyclopédie des guerres », Centre Pompidou Paris, https://www.centrepompidou.fr/fr/ressources/media/f7dHGMO. bureau parisien et fournit l'occasion d'exposer en détail le dispositif de L'Encyclopédie. Et le journaliste, qui se révèle être un spectateur assidu de Jouannais, de lui passer commande du livre en présence suivant un geste impérieux, autoritaire, qui, par l'hyperbole, inscrit dans l'oeuvre écrite ce que l'oeuvre orale doit au compagnonnage de son public 40 .

ABOUTIR À UN LIVRE ?

Dans le même chapitre, l'interviewer confrontait justement Jouannais à la question du public et de la publication de son oeuvre :

-[…] Des contacts se nouent à l'occasion des séances. L'Encyclopédie des guerres est foncièrement publique, même sociale, ou relationnelle ; j'ajouterais « mondaine ».

-Que des gens suivent cette aventure ne la rend pas mondaine pour autant. Parce qu'elle s'interdit des déclinaisons comme le blog, le site Internet, je la trouve même assez peu snob.

[…]

-Et L'Encyclopédie ne sera donc jamais publiée comme vous vous plaisez à le répéter ? -Je vais le répéter, parce que là précisément, c'est ce que vous me demandez. Il n'y aura jamais de livre. C'est une machine orale, un atelier épique. La vie à venir de L'Encyclopédie des guerres sera la somme des traces laissées dans les mémoires de ses spectateurs, au fil du temps, comme au gré des phénomènes d'oubli, d'interpolation et de réécriture auxquels elles seront soumises. Elle existera, ou disparaîtra, comme somme de ces ersatz mnésiques dispersés que rien jamais ne reliera entre eux. ( 

  d'une part, que les séances parisiennes et rémoises soient libres d'accès n'empêche pas qu'elles fassent l'objet d'une rémunération auctoriale de la part de ces institutions publiques financées par l'impôt et le mécénat. Jouannais lui-même, dans son entretien, n'évoque-t-il pas le besoin d'« inventer l'économie qui va avec [son oeuvre orale], c'est-à-dire [de] trouver comment se faire rémunérer pour ce travail » (Rosenthal et Jouannais 15) ? Il montre alors ce que L'Encyclopédie, initialement conçue pour le livre, doit dans sa forme actuelle à la commande de Roger Rotmann pour les Forums de société du Centre Pompidou et au budget limité de celleci. Laquelle, rendant impossible l'intervention d'un comédien, l'a conduit à se « retrouv[er] seul avec une table, une chaise, des images projetées » (Rosenthal et Jouannais 14-15). D'autre part, L'Encyclopédie des guerres est loin d'être sans traces comme l'indique Vasset, et comme fait aussi Jouannais lorsqu'il se présente, avec ce projet, comme l'un de ces « artistes sans oeuvres » auxquels il avait consacré un essai en 1997 14 (Rosenthal et Jouannais 19). En effet, dès le début de l'entreprise, les séances font systématiquement l'objet de captations vidéo et sont publiées sur le site du Centre Pompidou 15 , ouvrant l'oeuvre à une disponibilité pérenne et à une réception in absentia qui deviendra plus tard la seule permise 16 . Et si les conférencesperformances sont bien le principal site du projet jouannaisien, celui-ci ne s'y réduit pas et se décline en une diversité de lieux et de supports : pièces radiophoniques, expositions, conférences en écoles d'art et de design, cours à l'ENSBA de Paris, chroniques dans des revues et magazines, et aussi livres à part entière 17 . Autant dire que la « pluralisation de l'idée de publication », reconnue par Ruffel comme une caractéristique majeure des écritures contemporaines (Ruffel 23), ne place pas les pratiques en question sur un pied d'égalité. Au contraire, elle les pondère en valeur économique et symbolique, les hiérarchise au sein de dispositifs transmédiaux, les met en vedette ou les oblitère. Dans le métadiscours de Jouannais, différentes manifestations de l'oeuvre se trouvent allégorisées par une métaphore institutionnelle, inspirée autant « par [Marcel] Broodthaers que par la passion nourrie par la Société Perpendiculaire pour ce que nous appelions l'art tertiaire » : du « Département des héritages » à celui du « Théâtre aux armées » ou des « Jeux et distractions 18 », en passant par les « Archives des images manquantes », le « Cabinet

  et atlas » et d'autres19 . Outre qu'il contribue à la structuration de la genèse et à l'intelligibilité de cette oeuvre composite, cet « organigramme tout aussi stalinien que pataphysique » (Jouannais et Mangion) pourrait procéder d'un geste simplement ludique, s'il ne consistait aussi à dresser une sorte de paravent ou de trompe-l'oeil détournant l'attention du protocole éditorial complexe de L'Encyclopédie et de ses multiples ramifications institutionnelles -Le Centre Pompidou, la Comédie de Reims, la Villa Arson, la galerie Vallois, France Fiction, la Fondation Cartier etc. -vers ce que l'on peut considérer comme des fictions de machines éditoriales. Faire de l'oeuvre le nom d'une institution déclinée en services, c'est réagencer en surface les organigrammes véritables de la publication, où l'auteur, éventuellement autoentrepreneur, n'est le plus souvent qu'en situation de collaborer avec des institutions, entreprises etc. C'est concurrencer les marqueurs officiels de la publication au moyen d'un récit légendaire, quoique non moins autorisé, qui mythifie son usage. L'OEUVRE-PROJET : DE LA CHAIRE À LA SCÈNE, DU FANTASME À L'OBSESSION (BARTHES ET JOUANNAIS) Si L'Encyclopédie des guerres est irréductible à tel ou tel de ses supports, et même à leur vue d'ensemble, c'est qu'on doit peut-être la considérer surtout comme un projet. Suspendue à l'observation d'un protocole opératoire, reconduit et renégocié d'année en année, elle vit de se maintenir dans un élan prospectif potentiellement infini que favorise, selon Jouannais, la sortie du livre imprimé (Rosenthal et Jouannais 17). Un projet, l'oeuvre sur le 19 Éric Mangion, « Entretien avec Jean-Yves Jouannais », publié sur le site de la galerie Vallois pour présenter l'exposition « L'Encyclopédie des guerres : département des jeux et distraction » (galerie Vallois, 2018), réalisé à l'occasion de l'exposition « Comment se faire raconter les guerres par un grandpère mort » (Villa Arson, 2014, https://www.galerie-vallois.com/exposition/lencyclopedie-des-guerresdepartement-des-jeux-et-distractions/ métier l'est aussi dans sa façon de requérir et d'exposer la vie de son auteur : « Je deviens mon projet. C'est le projet qui me fait devenir. Tout est traversé par ce projet, ma vie s'y superpose. » Conçu comme une « entreprise unique », un « sablier à l'échelle d'une vie » (Jouannais et Rosenthal 19), le projet a une vertu unifiante et simplificatrice, il rassemble, raccommode les différentes identités du sujet, en évacue au besoin. Et il le fait au moyen de la publication, tant cette réforme personnelle ne saurait être seulement « intérieure 20 » mais suppose d'être prononcée performativement, rendue notoire et partie même de l'oeuvre en marche. À cette dimension éthique de L'Encyclopédie comme réforme et mesure de la vie, Jouannais donne surtout des sources venues de l'art contemporain : Broodthaers, On Kawara, Roman Opalka. Mais une autre filiation est également prégnante : celle des conversions lettrées dont le projet barthésien de la Vita nova fournit le paradigme et esquisse la généalogie, de Dante à Proust en passant par la Vie de Rancé de Chateaubriand (Rabaté 131-147). Et que la conversion de Jouannais à la guerre ne procure aucun salut mais se contente de recadrer une « attente » antérieure (Jouannais et Mangion), voici qui ne l'éloigne pas mais le rapprocherait plutôt de cette forme moderne sécularisée de la conversion littéraire, où dominent les formes mineures et suspensives. Témoin donc Roland Barthes, dont l'oeuvre des années 1970 constitue un intertexte à mon sens majeur de L'Encyclopédie des guerres et avec qui Jouannais partage des traits d'éthos et des façons de faire oeuvre, au-delà de l'imaginaire de la vita nova. Ainsi de la forme abécédaire et la présentation fragmentaire, par figures, adoptées par Jouannais, qui évoquent la disposition du Plaisir du texte (1973), de Roland Barthes par Roland Barthes (1975), de Fragments d'un discours amoureux (1977), et surtout celle des cours au collège de France sur « Comment vivre ensemble » (1976-1977) et « Le Neutre » (1977-1978). Ainsi, surtout, de la posture d'amateur, cardinale chez Barthes 21 et que revendique Jouannais dès la première séance de son Encyclopédie 22 . Sur scène, comme dans le texte de présentation publié sur le site de Beaubourg 23 , c'est certes à Bouvard et Pécuchet que Jouannais se réfère, à leur compulsion encyclopédique, à leur défaut de maîtrise et de titres, à leur activité de copistes -laquelle consonne avec le prélèvement de citations de guerres qu'opère Jouannais en amont des séances. Mais lorsque Jouannais, justement, s'identifie au duo flaubertien et aspire à devenir soi-même « personnage de roman », c'est Barthes qu'il retrouve dans les premiers mots de l'autoportrait de 1975 : « Tout ceci doit être considéré comme dit par un personnage de roman 24 ». Avec ce postulat commun, s'affirme une même aspiration au romanesque, une même volonté de se déprendre du surmoi scolastique en plaçant un fantasme, une obsession, au départ de l'écriture ou de la parole, en mêlant l'introspection et l'anamnèse au discours de savoir. Il reste bien sûr des différences notables entre les deux essayistes et les souligner aidera à préciser la démarche de Jouannais. À propos du livre, d'abord. Bien que Barthes, avec Derrida et d'autres dénoncent dans l'idée du livre une fausse « totalité naturelle 25 », le support imprimé ne cesse jamais d'être pour eux le format canonique d'exposition et le principal lieu de la valeur. D'autant que Barthes et Derrida ne s'en prennent pas moins au livre qu'à la parole, à quoi ils opposent les vertus hors pouvoir du Texte et de l'écriture. De là le statut incertain des cours et séminaires barthésiens, dont la qualité d'oeuvre est essentiellement posthume (comme fut leur 10 diffusion audio et imprimée), contrastant avec le dispositif scénique de L'Encyclopédie des guerres, lequel vassalise ses déclinaisons livresques et suppose d'accorder un crédit très grand à ce que Francis Ponge appelle la « tentative orale ». D'un auteur à l'autre, d'un siècle à l'autre, la distance est multiple : institutionnelle, économique, poétique, scénographique. Elle court du Collège de France au Musée d'art moderne, de l'état de fonctionnaire à celui d'artiste-écrivain payé au cachet, dépendant du bon vouloir des programmateurs, de l'espace éclairé de l'enseignement à la petite salle de spectacle plongée dans le noir, faite pour l'immersion, la méditation, plus que pour l'étude. Elle est celle, enfin, de l'objet du discours : à la grande variété thématique de l'oeuvre de Barthes, et surtout à son propre éclectisme passé, Jouannais substitue un encyclopédisme obsessionnel 26 , fixé sur un thème unique une fois pour toutes : la guerre donc, envisagée, dans toute la vaste diversité de ses déclinaisons et implications depuis l'Iliade jusqu'à la fin de la Seconde Guerre mondiale. Opposée à l'arbitraire de l'intérêt intellectuel, une logique de l'« obsession » fonde l'Encyclopédie en nécessité, d'autant que l'étymologie du mot (obsidere, « assiéger »), comme Jouannais y insiste à maintes reprises, ramène encore à la guerre. L'obsession de la guerre, l'espèce de pléonasme ou de tautologie qu'elle suppose, voilà à quoi Jouannais se consacre prioritairement dans son Encyclopédie, laquelle, écrit-il, « n'est pas censée commenter le phénomène de la guerre, mais m'expliquer en quoi ce sujet me concerne 27 ». Reconnue par l'auteur, depuis son enfance, comme la grande affaire, envisagée comme une réalité universelle, transhistorique, omniprésente, la guerre instille son vocabulaire 26 Sur l'encyclopédisme contemporain, voir Laurent Demanze, Les Fictions encyclopédiques. De Gustave Flaubert à Pierre Senges, (Paris : Corti, 2015), sur l'encyclopédisme de Jouannais en particulier voir Nathalie Piégay, « Les savoirs de Jean-Yves Jouannais », in Revue des sciences humaines, 324 (2016), 85-94. et son imaginaire dans le commentaire auctorial, elle imprègne le récit de la genèse et de la publication. Quels que soient leur passivité, leur pacifisme déclarés, le copiste et l'amateur jouannaisiens portent l'uniforme, témoin la figure du « conducteur » qu'évoque l'auteur lors de la centième séance parisienne 28 , en se revendiquant d'un épisode vraisemblablement forgé de Vie et destin (1980) de Vassili Grossman, où un officier se sacrifie pour rétablir une liaison téléphonique entre l'avant-poste et le QG, en portant les deux fils dénudés dans sa bouche. Car « il peut exister de l'héroïsme dans la conduction, cette chose très passive, conduire une énergie ». PUBLIÉ, PUBLIANT : LE PUBLIC « MOBILISÉ » Comme si L'Encyclopédie des guerres était elle-même le nom et le lieu d'une guerre étalée en de longues campagnes, guerre de siège, siège dans un fauteuil. Entre autres valeurs, cette métaphore de méthode se justifie de la précarité d'une oeuvre dont la production et la publication sont projetées sur plusieurs décennies, s'exposent ce faisant à des aléas matériels 29 . Du fait de cet étirement extrême du protocole éditorial, sont apparues autour de L'Encyclopédie des guerres plusieurs formes de « mobilisation du public 30 ». Par cette formule, qu'il n'entend pas en un sens guerrier quoique possiblement politique, Christophe Hanna a proposé d'élargir la notion de public, au-delà des seuls lecteur•ice•s ou spectateur•ice•s de l'oeuvre, à l'ensemble des agent•e•s dont « l'activité est impliquée dans le processus qui […] fait exister [les oeuvres] en tant qu'oeuvres, ou mène à leur existence » (Hanna XII-XIII). Idée séduisante mais discutable, car à justement mettre l'accent sur le « schème collaboratif » (Hanna XVII) qui détermine la 28 Jean-Yves Jouannais, L'Encyclopédie des guerres, séance n o 100, 15 novembre 2018, en ligne sur le site du Centre Pompidou : https://www.centrepompidou.fr/fr/ressources/media/nZpEnUx. 29 La pandémie de COVID-19 en a donné l'exemple, provoquant une longue interruption des séances. 30 Christophe Hanna, « Comment se mobilisent les publics », préface à Florent Coste, Explore. Investigations littéraires, (Paris : Questions théoriques, 2017), XVII. production, la diffusion, et la conservation des oeuvres, elle tend à perdre de vue et la publicité à quoi la notion de public est indexée, et la confidentialité (relative) des schèmes en question. Or telle est la particularité de L'Encyclopédie : mobiliser dans et pour son propre développement des publics de spectateurs, d'une façon qui ne réduit pas l'opération de mythification à quoi préside le protocole éditorial, mais la modalise et la complexifie plutôt. Initiée par Jouannais peu de temps après le commencement de son entreprise, la forme la plus apparente de mobilisation du public consiste en des moments récurrents de troc, placés sous la bannière d'un « Bureau de conversion d'une bibliothèque de non-guerre en bibliothèque de guerre ». Le principe en est élémentaire : « Les gens m'apportent des livres de guerre et prennent, en échange, les ouvrages qui les intéressent dans ma bibliothèque » (Mangion 63). Loin du don sans retour invoqué par Vasset dans Littérature, de tels échanges inscrivent la relation de Jouannais à son public dans une « économie propre à cette entreprise 31 », puisqu'il pourvoie l'auteur en sources et lui permet de ne pas choisir ses lectures. Surtout, cette pratique aux airs rituels interpelle le public comme dépositaire et garant moral d'une vita nova dont la conversion de la bibliothèque offre une manifestation matérielle et symbolique, permettant à Jouannais de « prendre la mesure de [s]on engagement et de faire en sorte de le respecter dans la durée » (Mangion 63). Si cette bourse aux livres organise des échanges individuels avec le public, celui-ci s'est également fédéré sous la forme de deux associations, qui accentuent la dimension collective de l'oeuvre et tendent à donner corps à l'imaginaire administratif de Jouannais, sans métaphore cette fois. Singulières, ces associations le sont de promouvoir un auteur vivant, et pas tant cet 14 nom d'une certaine conception de ce qui fait la légitimité du protocole éditorial. Plus ancienne que l'association rémoise, celle de Paris joue elle un rôle central dans la promotion et la diffusion de L'Encyclopédie. C'est que l'auteur y est cette fois directement impliqué, au côté de certain•e•s de ses ami•e•s et partenaires institutionnel•le•s, comme Éric Mangion, directeur du centre d'art de la Arson à Nice où Jouannais a exposé. La frontière entre les acteurs du protocole éditorial et le public des spectateurs tend alors à s'effacer, rejoignant la proposition de Christophe Hanna. La page Facebook de l'association en témoigne, qui annonce les séances, publie le dossier de presse au fil de l'eau, mais aussi donne la primeur de certaines citations que l'auteur s'apprête à commenter et publie une « chronique du dimanche » elle aussi composée de citations de guerre, sans signature mais vraisemblablement due à Jouannais lui-même. Avec les associations, le public de L'Encyclopédie des guerres entre dans la salle des machines, devient un agent de son protocole éditorial et participe directement à la publication à travers la page Facebook. Mais L'Encyclopédie des guerres se signale encore par sa façon d'exposer son public, de le représenter et d'inscrire cette représentation dans l'espace élargi de l'oeuvre. Déjà aperçue avec le troc de livres, la chose est patente dans un Atelier de création radiophonique diffusé sur France Culture le 1 er mai 2011 36 et dans un petit film promotionnel produit par Beaubourg en 2014, intitulé « Le public présente L'Encyclopédie des guerres 37 ».

  Jouannais, Les Barrages de sable 28) Pas de site internet, jamais de livre, vraiment ? Il est temps de faire le point sur le rôle et les valeurs accordées aux supports par une oeuvre qui se détourne conjointement des publications imprimée et numérique, lors même qu'elle multiplie les à-côtés livresques et se trouve diffusée et archivée, depuis le commencement, sur le site internet du Centre Pompidou. Lors même, aussi, qu'elle se nomme au moyen de métaphores qui renvoient à ces mêmes supports : « livre en train de s'écrire et qui va s'écrire en public, sur scène », « encyclopédie en pop up 41 ». La référence au support canonique et l'allusion à son principal concurrent 40 Jean-Yves Jouannais, Les Barrages de sable. Traité de castelloloige littorale (Paris : Grasset, 2014), 29-30. contemporain sont-elles de simples concessions faites pour affirmer, performer l'appartenance de l'oeuvre au domaine des littératures actuelles ? Ou s'y exprime-t-il une rémanence de l'imaginaire post-mallarméen, blanchotien, du livre idéal, toujours à venir, qui se réalise dans une poétique du fragment et de l'inachèvement et dont le web a pu symboliser et expérimenter l'utopie 42 ? N'importe : des livres, du livre, il n'en manque pas autour de L'Encyclopédie des guerres. Sans parler des quatre ouvrages « seuils » parus chez Verticales et Grasset depuis 2012, l'imprimé est la matière première de l'encyclopédiste, celle qu'il troque avec le public pour y prélever ses citations, celle qu'il collectionne et expose dans ses installations. Plus, la volonté de détourner L'Encyclopédie du destin livresque qui devait d'abord être le sien aura mené l'auteur à investir pratiquement et symboliquement l'aspect le plus matériel du livre imprimé : l'art typographique. C'est encore là une histoire de mobilisation du public. Coutumier de la « petite salle », psychanalyste et typographe, Alexandre Giraudeau fait le constat de la multiplication et de l'éparpillement des formes imprimées de L'Encyclopédie : prépublications en revue de ce qu'aurait pu être une version écrite de l'oeuvre 43 , feuillet distribuée à l'entrée de chaque conférence à Paris et à Reims, textes affichés lors des expositions en galeries ou festivals. Pour « unifier toutes ces publications […], quoi de mieux qu'un caractère typographique 44 ? » Commande est donc passée aux étudiant•e•s de Giraudeau à la 42 Voir sur ce point Jacques Derrida, « Le livre à venir » (1997), Papier machine (Paris : Galilée, 2001), 15-31. Si Jouannais, « pas amoureux de Blanchot », a opposé à cette perspective du livre à venir l'idée borgésienne d'un livre existant « de toute éternité » (Jouannais et Rosenthal 18), il me semble que le projet « total » de L'Encyclopédie des guerres le situe nolens volens dans ce sillage romantique et postmallarméen. 43 Ces prépublications ont paru dans Arts magazine entre 2012 et 2014. 44 Tony Côme et Édith Hallauer, « Jean-Yves Jouannais et L'Encyclopédie des guerres 1/2 », entretien avec Alexandre Giraudeau, Strabic (7 août 2012), http://strabic.fr/Jouannais-Encyclopedie-des-guerres-01. Notons que des vignettes d'abécédaire coloriées par la fille de l'auteur jouaient déjà un rôle approchant dans les publications d'Arts magazine.
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